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NATURE Dès qu’il fait plus de 8 degrés, ces minuscules arachnides sortent de leur léthargie. Ils cherchent alors des 
hôtes, animaux et humains, pour se nourrir de leur sang. Ils n’en boivent que trois fois dans leur vie.

Assoifées par la sécheresse actuelle, 
les tiques attaquent en force
ACARIENS OMNIPRÉSENTS
Il existerait en Suisse une vingtaine de 
tiques diférentes, sur les quelque 850 
peuplant la planète. Mais en réalité, ce 
chifre pourrait être bien plus élevé, le der-
nier recensement remontant à 1965. «L’es-
pèce la plus répandue est Ixodes ricinus, dite 
la tique du mouton, explique Gilbert Greub, 
directeur du Centre national de référence 
pour les maladies transmises par les tiques. 
En 2009, on pensait n’en trouver que sur 
16% du territoire. En 2018, on a prouvé 
qu’elles sont en fait présentes sur 25% du 
sol helvétique, et ce jusqu’à 1600 mètres 
d’altitude.» Ce petit arachnide du sous-
type des acariens mesure entre 2,5 et 4,5 
millimètres de long et se plaît le long des 
lacs et des cours d’eau. Il se dissimule dans 
les hautes herbes, appréciant également la 
compagnie des chênes, des hêtres, des 
charmes et des noisetiers. 

UN PHYSIQUE REDOUTABLE
Le corps des tiques, bien que peu ragoû-
tant, est fascinant. Pendant la phase d’aspi-
ration, il gonle à tel point que son poids 
peut être multiplié par 200! Ce n’est pas le 
seul superpouvoir de ces petites bêtes. 
N’ayant pas d’yeux, elles parviennent à 
percevoir les ombres, donc les proies en ap-
proche. Leurs huit pattes possèdent à la 
fois des ventouses et des crochets. Celles 
de devant sont aussi pourvues de poils sen-
sibles aux vibrations et aux variations de 
température. Sur l’une de leurs parties, le 
tarse, se trouve en quelque sorte le nez de la 
tique. Cet organe, très sensible, leur permet 
de mesurer l’hygrométrie et même de  
détecter les phéromones exhalées par les 
mammifères. 

TROIS REPAS ET LA MORT
Une tique vit en moyenne de trois à six ans. 
Sa longévité dépend des conditions météo-
rologiques – l’arachnide sortant de sa tor-
peur dès qu’il fait 8° – et de la nourriture à 
sa disposition. Les femelles pondent de 
3000 à 5000 œufs, puis les larves se trans-
forment en nymphes avant de devenir une 

tique mâle ou femelle. À chacune de ces 
trois étapes de leur existence, elles ont be-
soin de sang pour accomplir leur mue. 
«Leur repas peut durer jusqu’à une se-
maine, poursuit Gilbert Greub, soulignant 
que les périodes de sécheresse les rendent 
agressives. Elles sécrètent une substance 
anesthésiante qui fait que l’hôte ne se rend 
pas compte de sa présence.»

VECTEURS DE MALADIES
Ces parasites suceurs de sang pourraient 
passer inaperçus s’ils ne représentaient pas 
un danger sanitaire. Ils transmettent en ef-
fet diverses afections telles que celle de 
Lyme et l’encéphalite à tiques. «L’an der-
nier, il y a eu 14 000 cas de maladie de 
Lyme constatés en Suisse, annonce Gilbert 

Greub. Cette bactérie se trouve dans leur 
tube digestif, il faut donc qu’une tique por-
teuse régurgite pour que l’on soit contami-
né, le risque étant moindre si on la retire 
rapidement.» Détectée à temps, cette mala-
die peut être entièrement guérie par des 
antibiotiques.
Ces arachnides peuvent également trans-
mettre l’encéphalite ou la méningo- 
encéphalite à tiques. «Comme ce virus se 
trouve dans leurs glandes salivaires, la 
contamination est immédiate dès la mor-
sure», constate le médecin, qui prône la 
vaccination par précaution. En 2020, 450 
cas avérés ont été enregistrés, un nombre 
record. L’équipe de Gilbert Greub a aussi 
découvert, en 2014, qu’elles étaient des 
vectrices potentielles de chlamydia, sans 

que l’on connaisse encore les risques en-
courus pour les humains.

ENVAHISSEURS CRAINTS
Conséquence du réchaufement climatique, 
d’autres espèces, se plaisant d’ordinaire 
plus à Tunis ou à Marseille, sont au-
jourd’hui présentes en Suisse comme la 
Rhipicephalus sanguineus, dite tique du 
chien. «On doit rester vigilant, car elle 
transmet une bactérie de l’espèce des 
rickettsies dont la forme conorii est res-
ponsable de la ièvre boutonneuse méditer-
ranéenne, avertit Gilbert Greub. Le taux de 
mortalité de cette maladie est de 3%, cela 
démontre sa dangerosité.» 
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Le petit arachnide 
sécrète plusieurs 

substances: l’une pour 
passer inaperçu 

auprès de son hôte et 
d’autres pour empê-
cher la coagulation 

sanguine et faciliter 
son alimentation.

Repérer les libellules de chez nous en quelques clics
INITIATIVE VERTE Une application genevoise permet d’identiier ces insectes présents en Suisse. Interactive, elle invite à 
sillonner une vingtaine de sentiers romands à la recherche de ces espèces aujourd’hui menacées.

Elles volent devant vos yeux, mais vous avez de la 

diiculté à les reconnaître. Pire, vous ne savez où vous 
promener pour pouvoir admirer des libellules. Les 
chercheurs de la Haute école du paysage, d’ingénierie et 
d’architecture de Genève (HEPIA) ont pensé à vous. Ain 
de reconnecter les humains à la nature, ils ont imaginé 
une application pour smartphone intitulée Libellul’ID. 
«On a choisi de présenter 26 espèces sur les 75 pré-
sentes en Suisse, détaille Beat Oertli, professeur au sein 
de l’Institut terre, nature, environnement d’HEPIA. Elle 
répond au besoin de la société actuelle de disposer d’un 
support électronique dans sa poche pour savoir les 
identiier, plus pratique qu’un guide en papier.» 
Cet insecte n’a pas été choisi au hasard par la haute 
école. «Nous avons ciblé les libellules, car elles sont 
d’excellents bio-indicateurs de la santé des milieux 
aquatiques dans lesquels elles vivent. S’il y a la moindre 
pollution de l’eau, vous n’en verrez pas, ajoute Beat 
Oertli. Elles sont aussi beaucoup plus populaires que les 
araignées par exemple, les promeneurs les recon-
naissent facilement, mais peinent à leur donner leur 

vrai nom.» C’est également l’occasion de mettre en 
lumière ces êtres fragiles. En efet, un tiers des 
libellules vivant sur le sol helvétique igure aujourd’hui 
sur la liste rouge des insectes menacés.
L’application, dont la conception a été inancée en 
2018 par la Ville de Genève, comporte deux volets. En 
plus de permettre facilement leur identiication – ou à 

tout le moins déterminer leur genre –, elle propose  
17 itinéraires interactifs en Suisse romande. En milieu 
urbain comme en campagne, ces tracés indiquent où il 
est possible de voir la belle bestiole, comme au parc 
des Franchises de Genève, près des marais de Pouta 
Fontana en Valais ou de l’étang de la Gruère dans le 
Jura. L’application précise également les points 
d’intérêt de ces balades – d’autres boucles pourraient 
être ajoutées prochainement –, leur degré de diiculté 
ainsi que la diversité de libellules que l’on est suscep-
tible d’y admirer. Depuis son lancement, Libellul’ID a 
été téléchargée plus d’un millier de fois et vient d’être 
réactualisée. À noter qu’une seconde application dédiée 
aux insectes et animaux de chez nous, Webfauna, a été 
créée par le Centre suisse de cartographie de la faune. 
Plus complexe, mais complémentaire à celle d’HEPIA, 
elle s’adresse davantage aux amateurs avertis qu’au 
grand public.
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+ D’INFOS L’application Libellul’ID est disponible  
gratuitement sur Google Play ou l’App Store.
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